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    Figures du Savoir : une série de monographies consacrées à un auteur ‒ savant, philosophe, ancien, moderne ‒ ayant contribué à la connaissance, ayant légué à la postérité un outil intellectuel susceptible d’être repris par n’importe quel sujet pensant.


    Ni biographie, ni commentaire, ni débat, ni reprise mais enseignement : une exposition des contributions les plus importantes de l’auteur présenté, conceptions, notions, arguments, thèses, qui en font une figure du savoir.


    Essai pédagogique : rendre accessible et vivante une pensée pour un lecteur non spécialiste d’aujourd’hui. La contextualiser pour montrer comment elle intervient dans un monde, comment sa façon de s’y poser et s’y distinguer entre en résonance avec les situations et les horizons de notre monde. La ramener à des schèmes extrêmement simples et immédiatement parlants pour l’expérience commune. La reconnaître à l’œuvre dans d’autres lieux disciplinaires ou d’autres époques culturelles.


    En bref, introduire tous les éléments d’information susceptibles de montrer l’actualité de cette pensée, sans s’interdire d’indiquer les prolongements, critiques et contre-propositions qu’elle peut appeler aujourd’hui.
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    Repères chronologiques


    1900 : date de publication de L’Interprétation des rêves (Die Traumdeutung) de Sigmund Freud, parue en novembre 1899.


    1901 : naissance le 13 avril à Paris de Jacques-Marie Émile Lacan, fils d’Alfred Lacan et d’Émilie Baudry.


    1903 : naissance de Magdeleine-Marie Emmanuelle Lacan.


    1907 : naissance de Marc-Marie Lacan.


    1915 : première édition du Cours de linguistique générale de Ferdinand de Saussure*1 par Charles Bailly et Albert Sechehaye.


    1927 : parution de Être et Temps de Martin Heidegger*.


    1932 : thèse de doctorat en Médecine, De la psychose paranoïaque dans ses rapports avec la personnalité. Au cours de ces années, Lacan fréquente les surréalistes, s’initie à la psychiatrie avec Henri Claude* et surtout Gaëtan Gatian de Clérambault*, suit les cours d’Alexandre Koyré* et d’Alexandre Kojève*, également suivis par Raymond Aron, Raymond Queneau et Georges Bataille*. Il commence cette même année, une analyse avec Rudolph Loewenstein*.


    1934 : mariage avec Marie-Louise Blondin à Paris. Trois enfants naîtront de cette union : Caroline (1937-1973), Thibaut (1939), Sibylle (1940).


    1936 : communication sur le stade du miroir au congrès de l’Association Psychanalytique Internationale* à Marienbad.


    1938 : publication d’un article sur la famille dans l’Encyclopédie Française dirigée par Anatole de Monzie.


    1947 : parution de Les structures élémentaires de la parenté de Claude Lévi-Strauss*.


    1953 : le 16 juin, à la suite d’un conflit portant sur la création d’un institut pour la formation des praticiens, D. Lagache*, J. Favez-Boutonier*, F. Dolto*, B. Reverchon-Jouve*, puis J. Lacan démissionnent de la Société Psychanalytique de Paris*, fondent la Société Française de Psychanalyse* et se retrouvent hors de l’Association Internationale de Psychanalyse.


    Mariage avec Sylvia Maklès, divorcée de Georges Bataille. Judith, fille de Jacques Lacan et Sylvia Maklès, est née en 1941.


    En juillet, conférence « Le Symbolique, l’Imaginaire et le Réel ».


    En septembre, « Fonction et champ de la parole et du langage en psychanalyse ».


    Le séminaire proprement dit commence à l’automne 1953 (des réunions de travail régulières se tenaient chez Lacan auparavant).


    1955 : rencontre avec Martin Heidegger. Lacan traduira « Logos » l’année suivante.


    1963-64 : scission de la Société Française de Psychanalyse après des tentatives de négociation pour réintégrer l’Association Internationale de Psychanalyse. Deux associations en sont issues : l’Association Psychanalytique de France, qui rejoint l’Association Internationale de Psychanalyse, et l’École Freudienne de Paris ‒ d’abord dénommée École Française de Psychanalyse ‒ fondée par Jacques Lacan.


    Le séminaire « Les Noms-du-Père » n’a qu’une séance, le 20 novembre 1963. Lacan quitte Sainte-Anne où se tenait jusque-là son enseignement pour l’École Normale Supérieure de la rue d’Ulm, où il commence, en janvier 1964, son onzième séminaire intitulé Les quatre concepts fondamentaux de la psychanalyse.


    1966 : parution des Écrits (regroupant 34 articles et conférences) au Seuil dans la collection que dirige Lacan, « Le Champ Freudien », inaugurée en 1964 par la publication du livre de Maud Mannoni*, L’enfant arriéré et sa mère.


    1967 : « Proposition du 9 octobre 1967 sur le psychanalyste de l’École » qui instaure la procédure de la passe (mise en place par Lacan pour « interroger le passage de l’analysant à l’analyste ») à l’EFP.


    1969 : contestant la procédure de la passe, P. Aulagnier*, F. Perrier*, J.- P. Valabrega* et quelques autres quittent l’École Freudienne de Paris et fondent l’Organisation Psychanalytique de Langue Française ou Quatrième Groupe.


    Toujours dans le cadre de l’École Pratique des Hautes Études, le séminaire de Lacan se poursuit dans le grand amphithéâtre de la Faculté de Droit, place du Panthéon. Le séminaire de l’année 1969-70, « L’Envers de la psychanalyse », s’y tiendra ; s’y tiendront aussi les séminaires qui suivront jusqu’à la fin de l’enseignement de Lacan.


    Fondation du Département de Psychanalyse à l’Université de Paris VIII-Vincennes par S. Leclaire*. J.-A. Miller en deviendra ultérieurement le directeur.


    1973 : parution du premier volume du Séminaire aux éditions du Seuil, Les quatre concepts fondamentaux de la psychanalyse, dont le texte est établi par J.-A. Miller.


    1980 : une lettre datée du 5 janvier, signée par Lacan, annonce la dissolution de l’École Freudienne de Paris.


    1981 : mort de Jacques Lacan le 9 septembre à Paris. Il est enterré à Guitrancourt dans les Yvelines.

    


    
      
        1. Les astérisques (*) renvoient, soit au glossaire, soit aux notices en fin de volume, selon que le terme signalé est une notion ou un nom propre.

      

    

  


  
    Introduction


    Qui était Lacan ? Un des grands-penseurs-de-notre-époque, lui qui considérait la pensée comme une maladie ? Un « psy » qui nous aurait permis de mieux comprendre notre prochain et nous-même, lui qui recommandait au psychanalyste de ne pas chercher à comprendre, et voyait dans la tentation de le faire une manifestation de la résistance du praticien ? Un idéologue, sinon un gourou, entraînant à sa suite une jeunesse fascinée, à qui il aurait évité de sombrer dans le terrorisme qui flamba après Mai 68 dans des pays voisins ? Un charlatan abusant les foules en usant d’une façon illicite des énoncés de la science, en manipulant d’une façon peu académique la tradition philosophique ? Un surréaliste égaré dans la pensée sérieuse ? Une figure déroutante, assurément, n’occupant jamais la place à laquelle on voulait l’assigner, que l’on se reconnût parmi ceux qui le vilipendaient ou parmi ses adorateurs. Celui qui déroute et vous entraîne sur des chemins ignorés, qui pourtant ne sont qu’à vous, tout en en recoupant d’autres, n’est-ce pas le psychanalyste en action ? Et Lacan l’a incarné sans concession.


    Le lecteur ne trouvera pas ici une explication, voire une clef du personnage Lacan. Pas de Rosebud 1 à espérer, nous ne nous y sommes même pas essayé. Que son œuvre, maintenant que la fascination qu’a pu exercer sa personne s’éloigne, intéresse de nombreux champs de la culture, de la philosophie à la critique littéraire, la sociologie, etc. est incontestable, mais nous avons voulu, ici, dans ce bref ouvrage de présentation, en suivant le fil, sans doute discutable, de questions qui nous retiennent particulièrement en ce moment, montrer que c’est à la psychanalyse en premier lieu qu’il revient d’assumer et de répondre des questions qu’il a ouvertes et réouvertes après Freud, et de la part qu’il laisse encore à circonscrire.


     


    « Je suis celui qui a lu Freud » déclarait Lacan à Pierre Daix* en 1966, lors de la parution des Écrits. Il pouvait l’affirmer à plus d’un titre. Il est celui qui a conduit les analystes à retourner au texte freudien, oublié derrière des travaux qui prétendaient le prolonger en l’annulant. Ce faisant, ils évacuaient ce avec quoi le psychanalyste a affaire dans sa pratique, mais à son insu, et que Lacan a cherché à dégager en lisant Freud comme Freud lisait les rêves ou les formations de l’inconscient ‒ ces trébuchements de la vie quotidienne que sont le lapsus, l’oubli, les actes manqués ‒ questionnant ce désir du découvreur de l’inconscient, désir énigmatique, resté obscur, et dont quelque chose n’a cessé de se transmettre depuis l’origine. Mais, de là, il a fait plus, il a réinventé la psychanalyse pour les générations de l’après-guerre, car, qui pratique l’analyse aujourd’hui peut difficilement se passer de Lacan, même s’il ne veut pas en passer par la lecture de son œuvre…


    Qu’est-ce que la psychanalyse et quels sont les principes de son pouvoir ? Telle pourrait être la question poursuivie Lacan tout au long de son enseignement. Est-ce une variété récente de psychothérapie comme il en a toujours existé, un avatar de la suggestion, de la pensée magique ou du chamanisme ? La figure de l’analyste réédite-t-elle une position connue, celle du guérisseur, du médecin d’avant la science moderne, du philosophe antique ? Ou bien la psychanalyse est-elle une invention sans précédent, liée aux bouleversements culturels de la modernité, et, en particulier, à l’émergence de la science, ce qui constitue la thèse de Lacan ? Le repérage de son statut dans le champ des connaissances contemporaines ‒ ce qu’a tenté Lacan ‒ n’est pas sans conséquences sur sa pratique et son orientation. Le problème est, alors, comment en rendre compte ?


    La psychanalyse rencontre régulièrement des résistances qui sont aussi des difficultés internes qu’elle n’est pas sans susciter. Freud, le premier, y fut confronté dans les années 1920, ce qui le conduisit à refondre les énoncés théoriques de la première période. Les années 1950 et le succès d’une certaine psychanalyse made in USA, sa diffusion, eurent les mêmes effets et il fallut l’« inouï » de l’enseignement de Lacan pour rouvrir l’expérience. Ainsi, la psychanalyse doit-elle s’inventer avec les mots, et à travers les enjeux historiques du moment où elle se pratique. Car « celui qui ne peut rejoindre à son horizon la subjectivité de son époque »2 devra renoncer à l’exercer : tel est le conseil que donnait Lacan au futur psychanalyste.


    Notre modernité montre bien l’urgence toujours renouvelée de cette tâche de civilisation qui est celle de la psychanalyse, ses enjeux ne se résumant pas à un « comment guérir ? » ‒ ce qui, pour autant, ne rend pas cette dimension subalterne, comme en témoignent certaines des dernières interrogations de Lacan3.


    Par les commentaires, voire la subversion qu’elle apporte aux autres discours et disciplines ‒ auxquels elle emprunte beaucoup ‒ l’œuvre de Lacan intéresse aussi le non-analyste. L’ambition de ce petit livre est d’ouvrir quelques voies d’accès en suivant certains concepts qui se retrouvent, régulièrement repris et remaniés, tout au long d’un chemin qui fut celui de Lacan et qui est, me semble-t-il, le mouvement même d’une analyse.


     


     


    Guy Lérès et Richard Zrehen (†), qui fonda et dirigea jusqu’en 2011 la collection « Figures du savoir », relurent ce texte pour sa première édition, je les remercie pour leurs indications et leurs remarques qui m’ont été particulièrement utiles. Mes remerciements vont aussi à Clara Kunde pour l’établissement du manuscrit.


    Que Corinne Enaudeau trouve ici un témoignage de ma reconnaissance pour ses précieux conseils et le soin apporté à cette dernière édition.

    


    
      
        1. Mot prononcé par Charles Foster Kane, expirant, au début du film d’Orson Welles, Citizen Kane (1941). Le spectateur apprendra que c’est la marque du traîneau laissé derrière lui par le petit Charles quand on l’arrache à son enfance pour en faire un apprenti potentat ; les protagonistes du film qui recherchent la clef, justement, de ce mot, n’en sauront rien. (NdE).

      


      
        2. J. Lacan, « Fonction et champ de la parole et du langage en psychanalyse », dans Écrits, Paris, Seuil, 1966, p. 321.

      


      
        3. Voir infra chap. V.
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